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ATTENTION
routes les personnes possédout 

îles listes référendaires (Article AS) 
signées sont priées de les faire par­
venir de vulte au bureau de I.A SEA- 
t'WHI.U: pour l.a Chanx-de-Fonds.

Sans les autres» localités) le eomlté 
de la section socialiste est chargé de 
recueillir les listes de sa commune.

Toutes les sections sont priées d’en­
voyer de suite au (Comité central can­
tonal le résultat approximatif de la 
cueillette des'slgnatnres.

.Vous rappelons que les listes doi­
vent être envoyées au Comité-direc­
teur du Parti socialiste, à Vienne, 
munies de l'attestation du droit de 
vote des signataires avant le 10 mars 
1003 au plus tard.

La solidarité universelle

Nous avons essayé de démontrer dans 
nos précédents articles que c’est dans 
une organisation économique rationnelle 
remplaçant l’anarchie- actuelle qu'on 
trouvera un remède îi la surproduction 
et à toutes les misères qui en découlent. 
Cette organisation nouvelle, l’évolution 
économique en s’accentuant, la précise 
chacpte jour davantage, laissant entre­
voir le rôle prépondérant.

C’est au prolétariat qu’il appartient de 
remplacer la lutte pour la vie par l’u­
nion pour la vie, s’il n’y  réussit point, 
notre société s ’éteindra dans les guerres 
de toutes espèces et l ’anarchie. Et il 
n’y réussira qu’en se conformant à la 
loi de solidarité universelle.

C’est une tâche difficile pour des hom­
mes élevés à l’école de la guerre. La 
conception solidariste n ’entre que lente­
m ent dans les cerveaux bornés encore 
aux anciens horizons et saturés des 
idées de concurrence, mais cependant, 
elle y entre. L’organisation du travail 
par le prolétariat est commencée, il 
reste à la poursuivre jusqu’à ses der­
nières limites. C’est en poursuivant cette 
œuvre que le travailleur arrive à la 
conscience toujours plus nette de la loi 
de solidarité universelle.

Par l’organisation professionnelle (syn­
dicat). il s’est efforcé d’établir un tarif 
unique pour le paiement des salaires et 
se rapprochant le plus possible de l’é­
quivalent du travail fourni, c’était enle­
ver ;i la concurrence une de ses armes 
les plus terribles, puisque la baisse des 
salaires est le moyen le plus facile pour 
les capitalistes de se faire la guerre et 
de désorganiser l ’industrie. Mais le na­
tion, auquel le travailleur imposait cette 
mesure, lui répondait: .le me conforme­
rais volontiers à votre tarif, mais mon 
concurrent, qui ne l ’a pas adopté, aurait 
un avantage sur moi, je ne puis m’y 
soumettre. 11 a donc fallu que les ou­
vriers du concurrent s’organisassent pour 
imposer, eux aussi, leur tarif à leur pa­

tron. Lorsqu’on eut réalisé la chose dans 
une ville, on s’aperçut qu’on serait vaincu, 
si les patrons de la localité voisine pou­
vaient. payer des .salaires de famine à 
leurs ouvriers, il fallut donc aussi orga­
niser ces camarades. Puis, comme au­
cune industrie n ’est localisée dans un 

'seul pays, il fallut passer par dessus les 
frontières pour en faire autant avec tous 
les camarades de la même industrie jus­
qu’aux extrémités du monde.

Il en a été de même pour toutes les 
antres blanches de l’industrie que les 
ouvriers ont voulu organiser et il en 
sera de même pour toute autre qu’ils 
d ev ro n t entreprendre.

Ainsi, à quoi bon interdire, dans cer­
taines conditions, dans notre pays, le 
travail des enfants bu'(les femmes, si le 
pays voisin n’en fait au tan t?

A quoi bon limiter la production et 
la réglementer sur notre place ou dans 
notre région, si des hommes, h l’autre 
extrémité de la  terre peut-être, peuvent 
gâcher et détruire cette organisation? 
C’est donner tout simplemeni une prime 
au désordre et à l ’exploitation.

A quoi bon enlever aux capitalistes 
tous les moyens de s’entredéchirer et 
de nous réduire au chômage si un pays 
par ses tarifs douaniers protecteurs peut 
donner à ses industriels une prime pour 
écraser les industries des pays voisins 
et causer dans ces pays cette misèie à 
laquelle nous voulons échapper?

Comment nous organiser, nous autres 
hommes si les femmes nous supplantent 
et si nous ne nous efforçons de faire de 
nos compagnes des êtres majeurs ca­
pables aussi de s ’organiser, au lieu de 
les traiter comme nous le faisons trop 
souvent, en esclaves, en objets d’agré­
ment ?

A quoi bon avoir des tarifs uniformes 
le libre échange, une législation inter­
nationale du travail, si un capitaliste 
(l’outre-mer avec des capitaux formida­
bles et un machinisme perfectionné peut 
ruiner nos capitalistes européens et si 
les ouvriers ne s’entendent pas pour ré­
tribuer eux-mêmes les inventeurs et pro­
fiter tous ensemble de leurs découver­
tes ?

Comment, encore, créer toute cette 
organisation de travail si les gouverne­
ments peuvent la détruire par une guerre 
et nous faire nous massacrer les uns les 
autres. Et’ comment supprimer la guerre 
si telle n ’est pas la volonté de tous les 
peuples et si .nous ne convertissons tous 
les peuples à la paix ?

Chaque travailleur est solidaire de tous 
les travaileurs du monde et la bour­
geoisie capitaliste elle-même est solidaire 
de ces travailleurs. Si cette dernière 
n’était pas aveuglée par ses intérêts im­
médiats elle comprendrait que le prolé­

tariat seul peut sauver la situation et 
elle lui aiderait dans son œuvre d’orga­
nisation (certains capitalistes éclairés 
<avent d’alleurs le faire, le grand Cad- 
bnry en Angleterre en est un bel exem­
ple) car si le prolétariat ne réussit pas 
dans sa tâche elle disparaîtra avec lui.

L’êgoïsme féroce qu’on a appelé l ’in­
dividualisme, nous a amenés à une im­
passe d’où la solidarité seule nous sor­
tira, un individu, un sexe, une race, un 
peuple même ne peuvent se sauver seuls. 
Ils doivent sauver les autres pour se 
sauver eux-mêmes. Us doivent tous aller 
l’un vers l ’autre la main tendue et dire 
frère, s'œur, ton salut est mon salut et 
il est le salut de tous, le salut de l 'hu­
manité toute entière. Unissons-nous pour 
le salut commun.

Voici 55 ans passés que Marx, prédi­
sant tout ce qui arrive maintenant lan­
çait ces paroles au monde : Prolétaires 
de tous les pays unissez-vous, et pliis 
tard de Paepe ajouta « et aimez-vous ».

Cinquante-cinq ans, et les paroles du 
grand apôtre juif n’ont pas encore péné­
tré tous les cerveaux ! Les foules a tten ­
dront-elles que les trompettes du m al­
heur sonnent notre ruine à tous les 
horizons du monde pour les mettre en 
pratique ? C .  N a i n e .

Le Sanatorium Neuohâtelois 
et la Tuberculose

En lisant l ’appel au peuple neucliâte- 
lois pour une souscription en faveur 
d’un Sanatorium je ne puis, Voyant le 
dit appel signé Dr Pettavel, m ’empêcher 
de relater un petit tra i t  d’histoire et 
de faire une comparaison toute d’ac tua­
lité.

Au cours de la dernière session du 
Grand Conseil, soit celle de novembre, 
le groupe socialiste distribuait aux mem­
bres du dit conseil une circulaire de la 
fédération des ouvriers plâtriers et pein­
tres, circulaire qui mentionnait les g ra ­
ves maladies occasionnées par l’emploi 
de la céruse dans les vernis.

La circulaire demandait comme con­
clusion que les gouvernements veuillent 
bien soutenir les ouvriers des dits mé­
tiers et parer aux dangers continuels 
dont ceux-ci sont exposés en inter­
disant l’emploi de la céruse, véritable 
poison.

La députation socialiste ne pouvait 
mieux faire que d'appuyer-cette légitime 
demande des travailleurs soucieux de 
leur santé. (Santé aussi précieuse que 
celle d’uii conseiller d’Etat), en dépo­
sant une motion invitant le Conseil d’E­
tat de bien vouloir interdire l’emploi de 
la céruse dans les travaux de l’Etat, 
montrant ainsi aux entrepreneurs le bon

exemple par une action éminamment hu­
manitaire.

Mais ce ne fût pas du g*oût. du m a­
jestueux conseiller d’Etat M. Pettavel, 
chef du département de l’Industrie, je 
me souviens encore avec quel acharné- 
ment il repoussa la  motion du groupe 
socialiste, aidé par M. le chef des t ra ­
vaux publics, Fréd. Soguel, (un qui a 
aussi toujours le cœur à la bonne pla­
ce, quand il s’ag it  d ’ouvriers;. C’était 
écœurant de voir ces Messieurs à l ’abri 
de tels travaux dangereux, refuser une 
meilleure garantie  pour la santé et la 
vie de cette catég’orie de travailleurs.

La motion, soutenue seule par la dé­
putation socialiste et quelques honora­
bles députés d ’autres partis, fût reje­
tée grâce à la majorité des députés gou­
vernementaux. Voilà, travailleurs, les 
amis que vous avez en haut lieu et que 
vous payez grassem ent ?

Et aujourd’hui pour le Sanatorium, 
(une œuvre qui peut être comparée à 
une goutte < ’eau dans l’océan) la grosse 
caisse est tapée par celui qui a refusé, 
il y a trois mois, le concours, à la lutte 
contre la céruse, œuvre aussi salutaire 
qu’est la  lutte contre la tuberculose ! 
On ne peut mieux se moquer du peu­
ple.

Sou viens-toi, peuple travailleur, en 
temps et lieu.

Parions qu’à la construction du Sana­
torium pour tuberculeux on emploiera 
encore de la céruse, dommage qu’on ne 
puisse alors faire badigeonner les m urs 
par certains conseillers d’Etat !

L'Observateur.

UNE F A B LE
Le charcutier, la clef et le petit do­

mestique. —- Un charcutier du Val-rie- 
Travers possédait une femme, un petit 
domestique et une clef.

Cette clef était destinée à ouvrir le 
fumoir où s 'a lignaient dans l’atmosphère 
si favorable à la viande de pore, les 
saucisses et les jambons de notre com­
merçant.

Or il advint l 'autre jour que cette clef 
s 'égara. Grand emoi dans la boutique, 
chacun se trémousse, cherche, retourne 
ses poches, peine inutile. Ou se rend 
au fumoir, il est bien fermé, pas moyen 
d’y entrer. Le charcutier s ’émeut, évi­
demment ça devenait louche. H avise 
la marque de pas devant la porte et 
croit reconnaître l’empreinte des' sou­
liers de son domestique, alors nue pen­
sée l’illumine. G’est le petit domestique 
qui a égaré la clef du fumoir après' en' 
avoir volé la viande.

Le gendarme appelé, déchausse l 'en­
fant. il n ’y a plus de doute possible,
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ses souliers correspondent bien k l'em ­
preinte des pas (dame, il s ’y rendait 
plusieurs fois chaque jour sur l’ordre de 
ses m aîtres), on le je tte  en prison  et un 
serrurier fait aussitô t sau ter la porte : 
les saucisses et les jam bons fidèles étaient 
à leur poste se pénétran t gravem ent des 
saveurs de la fumée.

A l’émoi succède l’ébahissem ent, m a­
dame dans un geste désordonné en­
fonce sa main jusqu’au plus profond de 
sa poche et trouve alors... la clef éga- 
rée.

On dit que le charcutier regrette  sur­
tou t les frais occasionnés par le serru­
rier et que dorénavant il supprim era les 
poches k sa femme.

Morale de l’histoire : Entre des jam ­
bons de porc et la réputation d’un jeune 
homme, dans le doute, n ’hésitez pas, 
sauvez les jam bons.

Citoyens, faites toujours et 
partout une active propagande 
contre le nouveau t a r i f  doua­
nier, ce ta rif  qui renchérit  la 
vie d’une famille de l O O  f r .  au 
bas mot par année !

Conférences d’Economie sociale
A FLEURIER

par M. le Pasteur  Blanc

C’était un beau sujet que celui qui 
a été développé jeudi dernier : 
L’organisation internationale du travail

La situation  économique actuelle exige 
plus que jam ais l’organisation in te rna­
tionale de la production. Pour y parve­
nir, on peut d istinguer deux moyens : 
l'organisation ouvrière  et la  législation :

I. Organisation ouvrière. — Du côté 
ouvrier, depuis longtem ps déjk, des ef­
forts ont été ten tés en vue d’une régle­
m entation universelle du travail. En 
1864, a été fondée la  première In terna­
tionale des travailleurs, qui a disparu 
avec l’effondrement de la Commune de 
1871. Mais en 1900, elle reparaît k la 
surface et est fondée sur de nouvelles 
bases. Les partis ouvriers de nombreux 
pays com prennent de plus en plus la 
nécessité de se grouper in ternationale­
m ent. Ils proclam ent qu’on ne cesse pas 
d’être patriote en en tran t dans la voie 
in ternationale, qui s’impose au complet 
épanouissem ent de l’hum anité, pas plus 
qu’on ne cessait, k la  fin du siècle der­
nier, d ’être Provençal, Bourguignon, 
Flamand et Breton, en devenant F ran­
çais.

Un certain  nombre de m étiers sont en­
trés dans cette voie et ont déjk une or­
ganisation internationale. Citons, en hor­
logerie, le syndicat des graveurs et g u il- 
locheurs ; citons encore les mineurs, les 
marins,  etc.

II. Législation, — S’il existe des lé­
gislations sur le travail dans divers 
pays, on n’est pas encore arrivé k les 
fusionner. Pourtant, divers essais ont 
été faits dans ce but. La m otion Des- 
curtins et Favon, prise en considération 
en 1887 par le Conseil national, invitait 
le Conseil fédéral k négocier avec les 
E tats qui possèdent une législation sur 
le travail, afin de régler, par une loi 
internationale, la  protection des mineurs, 
la lim itation du travail des femmes, le 
repos hebdom adaire et la journée nor­
male de travail. Cette motion trouva un 
com m encem ent d’exécution k la confé­
rence de Berlin, du 15 m ars 1890. Mal­
heureusem ent, cette conférence se borna 
k exprim er un certain  nombre de vœux.

En 1900, il s est tondé k Berne une 
Association suisse pour l’avancem ent de

la  protection in ternationale des ouvriers. 
La même année, un Congrès k l’Expo­
sition de Paris a abouti k une ligue in­
ternationale , poursuivant le même but. 
C’est cette ligue qui a organisé, avec 
siège k Bâle, VOffice international du 
travail,  dont le directeur est le Dr Ste- 
phan Bauer. Tout récent que soit cet of­
fice, il dispose déjk d’un budget annuel 
de 44,000 f r ., somme payée par les dif­
férents E tats. Il est appelé k rendre cer­
tainem ent de grands services.

En term inan t, M. le professeur Blanc 
a prouvé que cette organisation du tra ­
vail in ternational n ’é ta it nullem ent une 
utopie. Les postes, a -t-il dit, les télé­
graphes, les transports par chem in de 
fer, sont réglem entés internationalem ent 
pour le plus grand  bien de la commu­
nauté hum aine. Pourquoi seul le travail 
reste ra it-il dans le désordre ? Cela ne se­
ra it ni légitim e, ni désirable. Seule, une 
réglem entation  générale de la produc­
tion pourra faire sortir l’hum anité de 
l’im passe économique où elle se meurt. 

♦

*  *

Cette in téressan te conférence a été 
suivie d’une in téressante discussion. M. 
Alexis L andry,  industriel toujours dé­
voué k la classe ouvrière, ouvre les feux 
et parle de la concurrence effrénée qui 
règne en notre Europe. La situation est 
m auvaise. Que deviendrons-nous quand 
les pays nouveaux nous envahiront ? 
Aujourd’hui les Hindous se p laignent 
d’être envahis par les Chinois. Encore 
quelques années et ils viendront s’im ­
planter chez nous. Grave, très grave, 
cette perspective !

il/, le pasteur Bourquin  fait une des­
cription navrante de la misère actuelle, 
telle qu’il la constate au jour le jour 
dans sa paroisse. D’après Novicow,. le 
savant économiste, ‘/10 seulem ent de la 
population peut m anger k sa faim ; les 
9/ie — ô .horreur! — ne peuvent plus 
nourrir leur corps. De lk cette augm en­
tation  énorme de la tuberculose que l’on 
constate partout. La cause de la m isère 
c’est l 'anarchie  industrielle, dans la­
quelle les gouvernem ents nous laissent 
nous débattre, patrons et ouvriers. Quand 
donc les gouvernem ents, k commencer 
par notre Conseil d’E tat et notre Con- 
ssil fédéral, s’intéresseront-ils k ces 
questions de vie et de mort pour notre 
peuple ? C’est très beau d’inaugurer 1111 

régional au Val-de-Ruz, m ais ce serait 
plus beau de s’inquiéter comment vivent 
et de quoi se nourrissent ceux qui voya­
geront dans ce chem in de fer. Pourquoi 
vouer ses soins k cela et ne pas s ’occu­
per de ceci ? Qnelle aberration ! Puisse 
la patrie ne pas le payer chèrem ent un 
jour !

M. le professeur Pethoud  reconnaît l’u­
tilité  des syndicats pour le m aintien des 
salaires et pour dim inuer la  surproduc­
tion. Mais sont-ils capables d’empêcher 
les crises ?

Certes non, hélas ! répond M. Blanc ; 
cependant ils peuvent atténuer les ef­
fets désastreux. La cause de la crise, 
ce n’est pas seulem ent la  surproduction : 
c’est l’im possibilité pour le travailleur 
de racheter les produits, parce que 
ne recevant qu’un salaire très bas, il 
n’a pas d’argen t pour acheter ce qu’il 
produit.

Toutes ces discussions sont très cour­
toises et chacun a le sentim ent qu’il 
s ’instru it et surtou t qu’il apprend k fra­
tern iser avec ses concitoyens, dont les 
idées peuvent différer. Le monde a tan t 
besoin de fraterniser, k l’heure qu’il est. 
Le jour où sonnera l’heure de la frater­
nité, la question sociale [sera résoluejet

nous autres socialistes, nous pourrons 
déposer les armes. De S t a v i s l a .

Le Monde Socialiste

Hollande. —  Des Temps nouveaux , 

sous la s ignatu re  P.-M. W ink :
Mieux vau t tard que jam ais ; donc je 

vais vous raconter quelque chose de la 
grande grève que nous avons eue en 
Hollande dans les derniers jours de jan ­
vier. Ce n’a été rien moins qu’une grève 
générale des chemins de fe r .  devant la ­
quelle les grandes compagmies et l’E tat 
lui-m êm e ont capitulé honteusem ent en 
moins de quarante-huit heures. Je ne 
saurais ici relater en détail toutes les 
circonstances, m ais en deux mots, je 
vous dirai de quoi il s’agissait. Les ou­
vriers débardeurs occupés par une grande 
maison de commerce d’Amsterdam s’é­
ta ien t mis en g’rève. ne voulant pas 
travailler avec des ouvriers non syndi­
qués. Les énormes entrepôts de cette 
maison sont situés sur la  vaste gare de 
m anœuvres, nommée Rietlanden,  On exi­
geait des employés du chem in de fer 
de trava iller avec les quelques jaunes 
qui avaient remplacé les grévistes. Ils 
s’y refusèrent. Un m écanicien p lan ta lk 
son tra in  de m archandises et s’en alla 
avec la locomotive, ne voulant pas ma­
nœ uvrer le tra in  dans l’entrepôt. Il fut 
m is k pied sur-le-cham p. Or c’était le 
président de 1’ « Union fait la  Force », 
le syndicat des mécaniciens, en même 
tem ps le président de la  Fédération des 
Syndicats des chem ins de fer. Petter. 
Im m édiatem ent tou t le personnel des 
R ietlanden, 300 hommes tin ren t conseil 
en plein air et se m irent en grève, 
exigeant qu’on 11e leur fît point m anœu­
vrer les w agons destinés pour Müller et 
Cie. La direction ne pouvait consentir, 
é tan t liée par le règlem ent des chemins 
de fer, qui a force de loi et qui dit que 
les com pagnies serviront le public sans 
distinction de personne. Les employés 
tin ren t bon et samedi 31 janvier, le ser­
vice é ta it interrom pu dans toutes les 
gares d’Amsterdam. Sur les portes de la 
g-are centrale des bandes de papier 
étaien t collées portan t l ’avis : Fermé ! 
La gare de Rotterdam  ne fonctionnait 
pas non plus. La poste é ta it transportée 
par des autom obiles, des diligences, etc. 
La direction ay an t tâché d’organiser le 
service entre Haarlem  et une petite g’are 
tou t près d’Amsterdam qu’on pouvait a t­
teindre k pied ou en voiture, une seule 
dépêche de la  section centrale de la  Fé­
dération fit arrêter le service dans la 
gare  de Haarlem .

Dans tou t le pays, les chem ineaux 
étaien t prêts k se m ettre en grève au 
prem ier avis de la  Fédération. Partout 
d’autres grèves éclataient. Le secrétariat 
du Travail k Amsterdam réunit les bou­
langers qui se déclaraient prêts k aban­
donner le travail pour soutenir la  cause 
des autres grévistes. La stupeur était 
grande parm i les bourgeois et dans les 
cercles gouvernem entaux. Les directeurs 
des deux grandes com pagnies se rendi­
rent k la Haye —  jusqu’k Haarlem  ils 
durent aller en voiture ! —  pour confé­
rer avec les m inistres. Ceux-ci lâchèrent 
les compagnies pour sauver le prestige  
du gouvernement. A 8 heures, les direc­
teurs é ta ien t de retour k Am sterdam, 
et le bureau de la Fédération, n ’ayan t 
pas encore de réponse à 8 heures et 
quart, des dépêches furent lancées pour 
a rrê ter le trava il dans toutes les g ra n ­
des gares.

C’était la grève générale des ch em in s  
de fer. E lle  ne dura qu'un quart d ’heure. 
A 8 heures et demie du soir, le 31 jan ­

vier, les directeurs capitu lèrent sur toute 
la  ligne. Le Fédération fut reconnue par 
eux, la maison Müller et Cie ne serait 
pas servie tan t que durerait la grève 
des débardeurs: les journées de grève 
seraient payées, nulle revanche ne se­
ra it prise par les compagnies sur leur 
personnel, une augm entation de salaires 
serait mise k l’étude. Yoilk ce qu’a été 
la grève générale des chem ins de fer 
hollandais ! L’effet a été énorme, non 
seulem ent pour la Fédération elle-même 
k laquelle ont adhéré des m illiers de 
nouveaux membres, m ais sur tou t le 
m ouvement ouvrier. C’est le cas de répé­
te r les mots d’Ulrich von H iitten, le ré­
formateur du seizième siècle : « Les es­
p r its  s’éveillent, c'est une joie de vivre ! » 

En effet, c’est une joie de vivre en Hol­
lande par ces tem ps-ci ! Les syndicats 
ouvriers k présent sont conscients de 
leur force, ceux des chem ins de fer sur­
tout. E t la  bourgeoisie et le gouverne­
m ent ne sont pas encore revenus de leur 
effroi. Ils ont senti le souffle de la ré­
volution sociale. Il faut lire leur presse 
immonde qui ne cesse de déblatérer con­
tre  les révolutionnaires et qui doit cons­
ta te r  avec un profond dépit que le pou­
voir public a été déplacé et repose k 
présent entre les m ains des ouvriers ! 
L’agitation de la presse bourgeoise n ’est 
pas restée sans influencer le gouverne­
m ent qui. k présent, se refait un  peu. 
On chuchote que dem ain, k la rentrée 
des Chambres, il déposera un projet de 
loi qui défendra aux employés des ser­
vices publics de se m ettre en grève.

Déjk la  Fédération a averti le public 
que dès qu'un tel pro jet de loi serait dé­
posé. la grève générale éclaterait sur 
tout le pays.  Toutes les mesures sont 
prises : non seulem ent les chem ins de 
fer seraient abandonnés par les em ­
ployés, mais k Amsterdam ce serait la 
grève générale dans le sens le plus 
large du mot. Camarade rédacteur, je 
n’exagère point, tout ce que j ’écris est 
vrai et exact. On se croirait dans la pé-

•tu ‘1

riode de transition  si bien décrite par 
Morris dans ses « Nouvelles de nulle  
p a rt  ». Et en effet la révolution gronde 
autour de nous. Le gouvernem ent s’est 
armé, les conscrits des levées de 1901 
et 1902 ont été appelés sous les d ra­
peaux, tous les points stratég iques sont 
occupés. Mais ce déploiem ent de force 
n’est pas pournous terrifier: l ’esprit des m i­
litaires est p a rfa it.  Dans m ainte ville, 
les conscrits sont arrivés en chan tan t la 
« Marche des socialistes » et dans le 
port d’Amsterdam, les m atelots des n a­
vires de guerre criaient : * Vive la Fé­
dération ■ , quand passait la chaloupe de 
la Fédération du transport.

E n  tem ps (le crise la  m ère (le fa m ille  ne p eu t 
p a s  fa ire  de fortes p ro v is io n s  et (jénéralem en t 
elle n'obtient en p e tite s  q u a n tité s  que des p ro d u its  
in férieu rs, i l  n ’en  est p a s  de m êm e p o u r  le thé 
Vigor qu i est tou jours excellent m êm e en p e tits  
paquets. P o u r  la  ven te en (jroz A. N a in e-R obert. 
P eseu x-N eu ch âtel. 3

C H E Z  N O U S !

Loyauté bourgeoise!  — Dimanche der­
nier, il y avait une votation communale 
k Zurich.

A cette occasion. 011 a retrouvé 
UllO urne éa;tt,,*ie' dans un local de 
vote du 53e arrondissem ent, depuis les 
élections au Conseil national. Cette urne 
contenait plusieurs centaines de bu lle­
tins en grande majorité en faveur des 
candidats socialistes.

On ne peut être plus loyal du côté 
aristocratique, aussi une interpellation a 
été formulée par nos amis au Grand 
Conseil.

Puisse-t-il en sortir quelque chose.
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Chronique Neuchâteloise 

A PPEL
en faveur

d u  S a n a to r iu m  n .eu .oliâ .t,elois

Chers concitoyens,
La. tuberculose fait chaque année dans 

notre canton plus de 300 victim es, cau­
sant ainsi plus du 16 o/0 des décès.

Engendrée par la  misère et par tout 
ce qui affaiblit l ’organism e, elle sème la 
détresse et le deuil sur son passage. 
Bonnes âmes ! Que ne luttez-nous contre 
tout ce qui, dans l ’organisation de voire 
société, crée et m aintient la misère ? ? 
(Réd.).

La tuberculose frappe tous les âges, 
l ’âge m ûr comme la  jeunesse. Elle fait 
de nom breux orphelins, enlève .aux pa­
rents leurs enfants, à la  femme son 
mari, à celui-ci sa compagne.

Elle enlève à la  société une partie 
im portante de ses forces productives et 
de celles qui s’apprêtent à le devenir.

Les pertes qui en résu lten t pour le 
canton de Neucliâtel se chiffrent an ­
nuellem ent par des centaines de m il­
liers de francs.

La tuberculose, qui est une m aladie 
contagieuse, est évitable : elle doit sinon 
disparaître, tou t au moins dim inuer dans 
de fortes proportions.

Nous atteindrons ce bu t par un  ensei­
gnem ent général de l ’hygiène, par la 
transform ation des logem ents insalubres, 
p a r une bonne police san itaire , par la 
création de dispensaires antituberculeux, 
par une lu tte  énergique contre l’alcoo­
lisme, et surtout par la destruction des 
germ es de la  tuberculose partout oh nous 
les rencontrons.

La tuberculose est curable dans un 
grand  nombre de cas : le sanatorium  
dans lequel les m alades viendront faire 
dès le début de Vgÿection. une trip le cure 
hygiénique d’air, de repos et de su rali­
m entation, est le moyen le plus puissant 
que nous ayons pour atteindre le but.

Chers concitoyens,
Les malades favorisés de la  fortune 

ont h leur disposition des sanatorium s 
m unis de toutes les ressources de la 
science moderne, dans lequels ils vont 
recouvrer la santé. Les malades indigents 
et ceux dont les ressources sont modes­
tes doivent encore trop souvent renoncer 
k ce moyen de salut.

Partout l ’on s’est ému de cette situa­
tion.

Partout on voit s’élever des san a to ­
riums populaires accessibles k tous, 
sans considérations de fortune.

Les Neuchâtelois, pour qui la  frater­
nité et la  solidarité n ’ont jam ais été de 
vains mots et qui en ont donné si sou­
vent des . preuves, ne voudront pas rester 
en arrière ; ils ne voudront pas être les 
derniers k tém oigner leur sym pathie k 
la  cause de ces malheureux.

Les Neuchâtelois voudront, eux aussi, 
élever leur sanatorium  populaire.

De grandes sommes seront nécessaires 
pour la  réalisation de l’œuvre projetée. 
Les autorités et la  charité publique ri­
valiseront de zèle pour h â te r le jour où 
nous serons en possession du Sanato­
rium  neuchâtelois.

Chers concitoyens,
Une collecte générale sera faite k do­

micile dans tou t le canton le 5 m ars 
prochain ; le produit en sera affecté au 
Sanatorium.

Nous adressons aujourd’hui un pres­
sant appel k votre générosité : nous vous 
demandons d’ouvrir largem ent vos cœurs 
et vos bourses k une œuvre hum anitaire 
qui perm ettra de com battre un  fléau qui 
fait de nom breuses victimes.

Souvenez-vous qu’ils sont nombreux 
chez nous ceux que le bacille poursuit.

Souvenez-vous queTc’esUdans la  classe 
peu aisée de la population que la  tuber­
culose fait le p lus de ravages et réser­
vez bon accueil aux collecteurs qui vien­
dront réclam er votre obole pour le Sa­
natorium populaire neuchâtelois.

Puisse le 5̂ ? m ars 1903 m arquer une 
étape mémorable dans les annales de la 
charité et de la  philan thropie neuchâ- 
teloises !

Neucliâtel, 23 février 1903.
La Commission générale pour la

lu tte  contre la tuberculose. 
(Suivent les signatures)

Chronique Locale
A propos du 1er Mars. —  On nous 

écrit :
« Dans une séance du Bureau du Con­

seil général de la  Chanx-de-Eonds. con­
voqué spécialem ent pour décider si, oui 
ou non, la  bannière com m unale partici­
perait au cortège du 1er Mars, l’un de 
nos cam arades socialistes a déclaré qu’il 
serait partisan  que cette bannière soit 
au cortège du 1er Mars, k la condition 
qu’elle y  soit égalem ent au cortège du 
1er Mai.

M. Armand Quartier, qui est connu 
comme radical modéré, lui a répondu 
qu’il ne consentirait jam ais k ce que la 
bannière com m unale se trouve en com­
pagnie du drapeau rouge qui lu i fa i t  
l ’effet d’un mouchoir rouge devant la tête, 
d'un bceuf. '

Cette déclaration doit faire1‘com pren­
dre au public pourquoi la  bannière com­
m unale était invisible aux obsèques du 
regretté D1' Coullery. »

Souscription pour venir en aide à 
une famille dans la détresse.
Anonyme fr. 1.—
Z. X. » 0.50
Anonyme » 0.50

» a 0.50
Collecte les sam edi et d im an- 

m anche, 28 fév. et 1er m ars, 
dans les locaux du cercle 
ouvrier, fr. 30.70

Total k ce jour fr. 33.20

Un oubli b ien involontaire est la  cause 
du retard  de cette com m unication qui 
au rait dû paraître samedi passé :

Nos lecteurs ont Sans doute eu con­
naissance du triste  accident survenu au 
citoyen M ühlematter.

H ier m atin , M. M ühlem atter succom­
bait à, ses horribles blessures, la issan t 
sans soutien et sans ressource une 
vieille mère de 72 ans, une femme éplo- 
rée et deux jeune filles pas encore en 
état de g ag n er quelque chose.

Contrairem ent aux bruits calom nieux 
qui ont circulé, M ühlem atter é ta it un 
homme très estim é de son entourage 
g rand  travailleur, il laisse d’unanim es 
regrets chez ses voisins et chez ceux 
qui l’ont connu de près.

Nous avons pensé que le très doulou­
reux é ta t dans lequel cet accident v ient 
de je te r la famille M ühlem atter ne lais­
sera pas nos lecteurs indifférents. Pour 
venir en aide k cette famille dans la 
detresse, nous ouvrons, avec l’au to risa­
tion de Mnie veuve M., une souscription 
dans nos colonnes.
■ Nous pouvons assurer k nos am is et 
lecteurs que leur obole ne peut trouver 
une destination meilleure et plus méri­
tée. Les sommes faibles ou fortes sont 
reçues avec beaucoup de reconnaissance 
au Bureau de La Sentinelle. V. V.

CONSEIL GÉNÉRAL
de Chaux-de-Fonds.

Séance du 27 févr ie r  190-1, ào h. du soir 
Nos confrères locaux ayant déjà rendu 

compte de la dite séance, nous nous 
bornons k relever les conclusions du 
rapport de la  Commission chargée de la 
contre-vérification des signatu res concer­
nant la  dem ande d’initiative socialiste 

Notre cam arade II . L. H uguenin  est 
rapporteur de la dite commission.

Ce rapport constate une régularité ir­
réprochable dans la  disposition des do­
cum ents k vérifier ce qui facilite la tâ ­
che des vérificateurs dans une large 
mesure.

Résultat de l ’in itiative après la vérifi­
cation ,de la commission.
Signatures déposées 2474. Eliminées 755. 
Valables 1719,
Recensement de l ’année 1902
.  36809 habitan ts
5 #/0 sur 36809 1840
Signatures valables 1719

Manque 121 signatures 
Des opinions contraires ayant été 

émises au cours de la discussion qui a 
en lieu au sujet des acomptes versés par 
quelques signataires, et cette question 

.m éritant d’être éclaircie, M. le Président 
du conseil communal a assuré k la  com­
mission qu’il ferait les dém arches né­
cessaires auprès du Conseil d’E tat pour 
que les électeurs soient renseignés avant 
les prochaines élections d ’une m anière 
sûre et précise si, oui ou non, il suffit 
pour ren trer dans sou droit d’électeur, 
de verser un acompte sur la 2",c année 
d’imposition échue.

U S I N E  A GAZ DE LA C H A U X - D E - F O N D S
VENTE DE COKE

Dès ce jo u r tous les prix sont abaissés de SOIXANTE 
CENTIMES les 100 kg.

Prix de vente par sac de cinquante kg.
Pris Rendu

, à l’Usine à domicile
Colce concasse pour chauffage fr. â . t t O  fr. 1 . 8 5

., d’Allem agne (pr ém ailleurs etc.) , ,  1 . 9 5  ,. g .  

Rabais pour grandes quantités et pour coke non cassé.
P rix -co u ran t à  d isposition à l’usine à gaz.

La Chaux-de-Fonds, le 27 février 1903.
 ..... . .. . . .. . . .. . . .. . . .. . . .. . . .. . . .. . . . DIRECTION DES SERVICES INDUSTRIELS

H  Ivrognerie guérison gSg
Je puis ven ir vous annoncer, à ma très  g rande satisfaction, que par votre 

tra item en t p ar correspondance, aussi iuoilensif qu’efficace, j ’ai été com plète­
m ent guéri de ma passion pour les boissons alcooliques. Depuis que jai tout- 
a -fa it perdu le goût de boire, ma santé s’est notablem ent am éliorée et j ’ai 
p r *  bonne m ine. La reconnaissance que j ’éprouve pou r vous, m’engage à 
publier le p résen t certificat e t à d onner des détails sur ma guérison à toutes 
les personnes, qui m’en parlent. Le succès de la cure, que je  viens de faire 
se proposera rap idem ent et fera du b ru it, car j ’étais connu pour être  un 
Duveur effréné. Toutes les personnes qui me connaissent et il y en a beau- 

sero? ‘ etonnées de raa guérison et je  ne m anquerai pas de recom m ander 
• ï n n J f j  ?aI t0,,lo ° ù1 j !rai {1’autailt Plus qu’il peut être  appliqué même 
Aihflw vv “ alade- S ihlhallenstrasse 40, Zurich III, le 28 décem bre 1897.
T v S  S  i “  La s'?nalure. de Albert Werndli a été légalisée par le 
syndic. Wolfensberger, substitut de préfet. — Adresse : Policlinique privée 
(rlarts, Kirchstrasse 405, Glaris.

Adresses utiles

CERCLE OUVRIER

S. BRUNSCHWYLER, S "
tlon «l’eau et Gaz. Toujours un grand choix 
de Lustres, Potagers et Réchauds en magasin. 
Devis gratuit sur demande.

Serre, 35 a
Ancienne Syna­

gogue. ffoiiKninniations de premier 
choix. Excellents vins. Bière de la Brasserie 
Ulrich.    Téléphone.

JEAN WEBER sic*-, 4. La Cliaux-
de-Fouds. — Dcnr£rs coloniales, Vins et 
Liqueurs, Farines, Sons et Avoines, gros et détail.

AM E UBL EM EN T* TAPISSERIE
Ch. Frey, Industrie. 3. Choix immense de 
meubles garantis. Spécialité de lits complets de 
toute confiance.

AU G A G N E -PE T IT  Soiries
E. Sleycr &  Cic.. Rue du Stand, 6. Corsets 
français, prix de fabrique. — Blancs.
t i f l l  I F_|UnT7 denrées coloniales. Vins et 
W I L L L  11U I L  Spiritueux. Farines, Avoi­
nes, Merceries, Laines et Cotons.

JU L E S V E R T H I E R . ' S î . J X r r
Chapellerie en tous genres. — Toujours grand 
assortiment de Cravates. ■ .•-.*• ... -.

M A G A S IN  DU P R I N T E M P S
•I. .Hat!le. Atelier spécial pour vêtements sur 
mesure. Vêtements pour hommes, jeunes gens, en- 
fants. Rue Léopold-Robert, 40, CHAUX-DE-FONDS

BRASSERIE DE LA C O M È T E
Ulrich Frères. — Bière, façon Munich et 
Pilsen, en fûts et en bouteilles. . ■. . .

PHARMACIE C E N T R A L E S ^
Rue Léopold-Robert, 16, La Chaux-de-Fonds. Pré­
paration des ordonnances médicales. — Spécialités. 
— Eaux minérales. — Articles de pansements.

MOKA DES FAMILLES
la Chicorée Moka des familles, la seule 
garantie pure racine,de chicorée. E . Nicole! &  
Cic., Fabricants. Genève.

2 0  °l0 LIQUIDATION 2 0  °f„
Hutmacher-Schalch. Tableaux, Glaces, 
Encadrements, Papeterie, Maroquinerie, Articles 
fantatsie,  1 •___________  . , .

I i n m n A T i n N  tous les meubles et four-
L i g U I U H I  l U I l  nitures de l’ameublement 
E. Hartmann. Ha lance, t i .

Spécialité d’articles 
mortuaires en tous genres

m ortuaires en t. g en res. DU PANIER-FLEURI
GRAND BAZAR

C. N a i n e , rédacteur responsable 
Im pr. F. Z u c k in e l l i , Locle

Service gratuit pour les abonnés 
à „La Sentinelle“

DEMANDES DE PLACES'
UN JEUNE PÈRE de famille se re­

commande vivement pour occupation 
dans fabrique d’horlogerie, librairie, im ­
primerie, bureau, magasin de cigares, 
bons certificats. Adresse : Hâmmerly-' 
Tripet, rue du Rocher, 14, Neucliâtel.

IM P R IM E R IE  Z U C K I N E L L I ,  LOCLE
par re to u r du courrier, tous les renseignem ents, devis etc conrcr- 

*es a r ls  graphiques. —  Adm. du Montagnard. — Téléphone.

TRAVAUX PUBLICS
V E N T E  D E  S O L  A B A T I R

2 h e u r e s ^ l ’a ï r J s - S  à r Œ - d e ^ m f d e ^ a  Chaït-de-FoTdt! sa lledn  S n a t  
4 7 « î”lnlstère des notaires Lehmann et Jeannerel, un sol à bâtir d’une surface dé 
478 métrés carrés avec dépendances de 577 mêlées carrés en un “L s  situé l 
» ™nrl!UX:. , ’ rU? Ja(ïuet-Droz et avenue de la Gare, vis-à-vis du bâtiment de 
Postes V1' SUF nouvel,e Place de la gare où sera construit l’Hôtel des

des e n c £ s rdeS d6 V6nte 6St dép° Sé 6,1 rétude des notaires chargés
Neuchâtel, 21 février 1903. (H rj44 N)

Le Conseiller cl'Etat, che f du déparlem ent des Travaux Publics 
-----    Frédéric SOGUEL

F r o m a g g  g r a s  d u  J u r a
Eté IttO*

q u a l i t é  e x t r a .  E n v o i  f r a n c o .  C h e z  M. 
E. Descwndi'e*, aux Foutu-dc-

ON O F F R E
A vendre une forte glisse. — S’a- 

d resser au Magasin de l’Ouest, rue. 
du Parc 31.

BOIS SEC
Briquettes. - Aulhracite. v Houilles 

et cokes divers. -  Charbon de 
bois. - Belles laines de sapin. 

Livraison prom pte fil consciencieuse

Demandez la «Sentinelle ”

Dépôt chez M. J .  P t s o l i - l c i m o l .
rue du Pont, LOCLE.

Agence Wolff
7. RUE LÉOPOLD-ROBERT 7

Etude d’Avocat
Renseignements juridiques. Re­

couvrements, Procès.

DEFENSES PÉNALES
Directeur du Contentieux :

C. NAINE, Avoca t
JEUNE HOMME marié sans enfant, 

au courant des voyages pratiquant l’état 
de tailleur demande place stable dans 
une maison de confection, il se charge­
rait de ce qui rentre dans sa profession. 
Certificat à disposition sur demande. 

S’adresser au bureau du journal.
AUX MALADES PAUVRES remise 

gratuite  de remèdes homéopathiques les 
mardi et vendredi de 1 à 2 h. Grenier, 6.

r u e  d e s
Terreaux 5 i
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A LA V I L L E  D E  R I O
LA C H A U X -D E-FO N D S

19, R U E  D A N I E L  J E A N  R I C H A R D ,  19
Maison spéciale, la plus ancienne, pour la vente des

CAFÉS VERTS ET CAFÉS TORRÉFIÉS
CHOIX IMMENSE P O U R  T O U S  L E S G O U T S  et à tous prix

Choael&ts — Qaeao — Thés — Biscuits — Desserts
T o u s les Cafés son t to rré fiés  à G enève

O x i  m o u d  e n  m a g a s i n

nie i Heure
i

n g  ILES

flUK-oe

Pour cause de prochain départ
V E N T E  A P R IX  E X T R A  R É D U IT S

d 'a rtic les  de p ap e terie  te ls que tim bres caoutchouc pour b ro d eries, c ray o n s lins et 
o rd in a ires , b leus, d’a rdo ise , porte-p lum es. P a p ie rs  ch an ce lle rie  réglés et à  colonnes.

R ègles, p ap ie rs  p o u r pe in tu res  à l’huile, pap iers pour lleu rs v e rte s  pour l’établi, 
tran sp a re n ts , calques, reliefs, liv res, b ro ch u re s, g ram m aire s  é tran g ère s, etc ., etc. 

S’a d re sse r  v e rb a lem en t le sam edi : les au tre s  jo u rs  p a r co rresp o n d an ce  chez ‘

MARCEL GRUMBACH
Rue N tim az-Droz, 14a, C haux-de-Fonds  

E M I S S I O N  33
de la  •

I I I I / B M S I T I  DE T H I H
s o n t  en ven te  à p a r t i r  d 'a u jo u r d 'h u i

80,000 BILLETS A t F». =80,000 F».
H P  40,000 francs seront employés pour Lots 

P R E M I E R  L O T  F i t .  1 0 , 0 0 0
Les revendeurs reço iv en t de 5 à 10 %  de rabais.

T houne, le 16 fév rie r 1903. LA COMMISSION DE LIQUIDATION

Bélidlx p our le s  l i l l le ls  :
B a n q u e  c a n to n a le  à B e r n e  et ses su ccu rsa le s  à  T h o u n e ,  S t - l m i e r ,

B ie nne ,  B e r th o u d ,  L a n g e n th a l  e t  P o r r e n t r l i y .  (Th. 377 Y)
N.-JB. — Le t i r a g e  de  l ' é m i s s io n  A au ra  lieu le 2 m ars et, jo u rs su ivan ts.

SAGNE-JUILLARD
HORLOGER-BIJOUTIER 

3 8 ,  R u e  L é o p o l d - R o b e r t ,  3 8
Téléphone Maison de confiance fondée en 1889 Téléphone

BIJOUTERIE
ALLIANCES 18 KT5

MONTRES
RÉGULATEURS 

COUCOUS 
RÉVEILS 

PEN D U L E S
R É P A R A T I O N S G A R A N T I E  A B S O L U E

NTou. v e a u  ! N o u v e a u  !
Machines à coudre

N’achetez aucune machine à coudre sans avoir visité les nouvelles 
machines à coudre

HAID &NEU
cannettes centrales, m archant en avant et en arrière.

La plus haute nouveauté, la dernière perfection.
Les anciens modèles seront vendues à bas prix, payement 5 fr. et 

10 fr. par mois, à compte ou comptant, garantie sur  facture; maison de 
corillance.

Se recommande,

H«ui îiATTHEY, 1« Mus, 6
CHAUX-DE-FONDS

T é l é p h o n e  T é l é p h o n e

Immense choix de

CH A U SSU RES
Qualité & Prix 

avantageusement connus

Place Neuve
isr° 10

Maison 
Gd. Confiserie  Douiilot

Les Névralgies, le Rhumatisme, le Torticolis, la Grippe, le Tour 
des reins, etc., sont rapidement soulagés et guéris par  l’emploi de la

FRICTION SÉBAY
remède domestique dont l’efficacité est prouvée depuis de longues années. 
Nous conseillons à toute personne souffrant de douleurs d ’essayer ce remède 
qui lui procurera un soulagement immédiat et une guérison assurée. — 
Envoi franco pour toute la Suisse.

Dépôt, cjén.ér'al pour la S u isse  :

P H A R M A C I E  C E N T R A L E
LA C H A U X -D E -F O N D S , Rue Léopold-Robert, 16 

Prix du flacon : 1 fr. 50

Demandez dans les Epicerie? fines, Magasins de Comestibles, P h a r­
macie?, Confiseries, Boulangeries, Commerces de Thés, etc., les

T H E S  CEYL I N D O
MÉDAILLE D’OR

Vente en gros: C H A R L E S  B E L J E A N ,  Chaux-de-Fonds
Téléphone. Téléphone.

MAUX DE T Ê T E  ET  DE LA F AC E ,  N É V R A L G I E S ,  
C R A M P E S  D’E S T O M A C  S H H H B 8 8

A la suite d’un refroidissement, j ’ai été atteint de crampes d'estomac, ac­
compagnées de violentes douleurs au creux de l’estomac et au cœur, de fla­
tuosités, malaises et envie de vomir.  Ma femme de son côté souffrait de névral­
gies de la tête et de la face, de démangeaisons violentes à la tôle, à la nuque, 
aux oreilles, aux dents, au dos et à la région de l’estomac ; elle était sujette 
aussi souvent à des vomissements et à la constipation. Pendant plus de deux 
ans, ma pauvre femme a fait des cures diverses, mais tout inutilement et ne 
savions plus ii qui dem ander du secours, lorsqu’on nous conseilla de nous 
adresser  encore à la Policlinique privée de Glacis. Cette utile el bonne insti­
tution nous a guéris tous d e u x ;  nous jouissons actuellement d’une excel- 
len te santé et avons très lton appétit,  .le désire assurer la Policlinique privée 
île G lavis de toute notre reconnaissance et lui accorde toute liberté de p u ­
blier la présente attestation. Greifswaldervorstadt 25, Loitz, Poméranie, le 
29 mars 1901. Willi. Bandemann, cordonnier. — La présente signature a été 
légalisée par la direction de police de Loitz. J.-A. Zimmerrnann, dit*. — 
Adresse : Policlinique privée, Glacis, Kirchstrasse, 405, Glacis.

"V" e n t e  p u b l i q u e
D’UN DROIT DE PÊCHE
Le S a m e d i  « M i t i * »  1 0 0 3 .  dès 2 heures  après  midi, à 

r i B o A e l  d i t  C e r f ,  à  Moûtier, il se ra  vendu publiquement, pour so r­
tir  de l ’indivision, à la requê te  de MM. . I u l e s .  I d l t é i u u r  e t  
C l i a r i e s  U V i d m e r .  à  R o c h e » ,  un  droit  de pêche com prenan t 
la por t ion  de la  Birse depuis Choindez ju s q u ’aux  voûtes du Pont de 
Pênes.

Moûtier, le 24 février  1903.
P a r  com m ission. SOHAFFTER, notaire.

ach e te r une b onne  p a ire  de 
lunettes à prix  réduitSI VOUS VOULEZ

SI VOUS AVEZ des rhab illages à faire
Q |  1 I A I  | C  t / / \  ( I l  C *  T  faire  rem p lace r d e s-v e rre s  
O l  V  U  U u  V  U  U L l L L  devenus trop faibles
O l  \ i  I  I O  A  \ i  E T  T T  des o rd o n n an ces de MM les D octeu rs- 
w l  V V J U l )  A  ■ ! ! « ■  O cculistes à  faire  exécu ter.
A I  I  " T  e n  tou te  confiance avec peu d’a rg e n t  et vous ne le

reg re tte rez  pas chez

M,  K R O U G ,  o p t i c i e n
Ye rester# pins <|iie jumqu'à jeudi soir 5 cour, inclusivement.

HOTEL DE L’AIGLE
P la ce  de 1 ’tlô+.el-cAe-Ville. — C haux-de-F onds

(Salle Indépendante) 2193-15
P a r le m oyen de l'AUTO-VISOM ÈTEE chacun  peut av o ir des lu n e ttes  à  sa  vue.

mm

Mes ie M e

EN C A S  D E D É C È S
plus de démarches à faire

S ’ad resse r  d irec tem ent à la Mai­
son

L O U I S  LEUBA
rue du Doubs  7 5

LA CHAUX-DE-FONDS

Etat-civil, C ercuei ls ,  F o ss o y e u rs  
T ra n sp o r ts ,  e tc .

On se rend  û domicile.

Téléphoné K72 

Monuments  Funéra ires  

T em ple  de Chaux-de-Fonds  
SOCIÉTÉ DE MUSIQUE

D i m a n c h e  8  M a r s  I9 0 3
à 8 h. du soir

T R O I S I È M E  C O N C E R T  D ’A B O N N E M E N T

C o l l a b o r a t e u r s  :

LiCONCORDIA
formée eu CŒUR MIXTE 

M. BOCKHOLO M. LOTH. KEMPTEft
B a ry to n s  de Zurich  • 

et

L’ORCHESTRE DE BERNE _
renforcé 

D ire c t io n  d e  M. Max K e m p te r

PROGRAM M E W A G N E R
Fragments de «Parsifal»

Prix  d e s  p la c e s  : P a r te r re  de côté, 1 
fran c : de face, 1 fr. 50; am p h ith éâ tre  de
côté, 2 fr. : de face, 3  fr. : ga leries, 2, 3. 4 
et 5  fr.

Les goitres et toute grosseur 
au cou disparaissent: 1 flacon, 
à 2 fr., de mon n u  a n t l g o t -  
t r e n s e  suffit. Mon huile pour 
les oreilles guérit tout aussi ra­
pidement bourdonnem ents  et 
dureté d’oreilles.

I l larou  : ‘i  fi*.

S. FISCHER, m èd .-p ra t., A. 

GRUB (Appenzell, R h .-E x t.)

B O U C H E R I E  fi C H E VALI NE
Rue de ,’a  Balance 6 a.

• A l’Economie des  Ménagères, belle viande de cheval à 40 cent., sans 
os. — Gendarmes à  10 cent, pièce, ainsi que cervelas et Salamikis.

Se recom m ande, M : i i v i : i i » i : K - H i : \ o i r .

Beau choix de caractères.
p  ri

AU S EC OU RS
,le tousse, je  suis oppressé, j ’ai mat 

à  la gorge, l’influenza
s l \ x  s e c o u r s  ; v i t e

une bonne paire de g u è t r e x  qui me 
réchauffera en quelques minutes. 
Toute ma réclame se trouve dans la 
qualité et les prix. M’envoyer en cen­
timètres le tour  de la jambe.
En drap, ï  fr. 50. Vernies, 8 fr. 30

A. TURIN, fab. Verrières.
MATHEY-DORET.I noemcur-Connejl-.
Chaux-dr londs ,, 1

I tri 1288- f(p,fertnceu dn U o r r ju ,

Conditions spéciales aux ouvriers iuveut.

Photographie artistique
s e r a i

9 4 ,  L É O P O L D - R O B E R T ,  9 4

Café de l’Espérance, derrière la Casino, Fondues & Escargots renommés à toute heure j p g r  Restauration


